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tourna vers l'Espagne, et tous les peuples
portéreut les yeux sur le point d'oú jaillissait
d'une facón si imprévue une lumiére qui de-
vait éclairer le monde
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INYASION DE L'ESPAGNE.

Les premieres nouvelles des malheurs de Bay-

len arrivérent á Madrid le a3 judiet, vagues,

indéterminées, mélées de fables et de cncon-

stanees invraisemblables. Les Espagnols y cru-

rent, parce qüon croit facilement á ee qu'on

a désiré. Le dégoüt qüon avait pour le nou-

veau Roi, se fortifiade l'espoirde voir son régne

finir sous peu de jours. Les généraux francais

rejetérent córame apocryphes les récits dont

la malveillance entretenait la multitude. Ils

opposaient á ces récits la réputation person-

nelle de Dupont et Fincontestable ascendant

des troupes de l'Empereur sur des bandes de

révoltés quelque nombreuses qüelles lussent



Cependant la nouvelle ne tarda pas á pren-

dre de la consistance. Les soulévemens de la

Manche se grossirent. Un convoi de cent cin-

quante malades, evacúes du corps d'obsena-
tion de la Gironde, fut massacré avec son

escorte á la sortie du village de \ diaria. Le 26,

le Roi fitpartir de Madrid le general Laval , ele
la división Frére avec trois mille hommes et

quatre piéces de canon, pour rouvrir la com-

munication avec I'Andalousie. Un bataillon
renforca la garnison de Madrilejos. Ladivisión
du general Musnier eut l'ordre de se teñir préte
á partir fl'Ocaña, pour appuyer Laval. Maisce-
lui-ci rencontra entre Tembleque et Madri-
lejos le capitaine Villoutreys, avec son escorte

espagnole, et ayant acquis par lui i'affreuse
certitudedu desastre, ilarréta son mouvement

et envoya demander ele nouveaux ordres á
Madrid

Aussitót leRoi assembla un conseil de guerre
des oñiciers-généraux. .Le maréchal Moncey

qui, au premier soupcon du malheur de Bay



len, avait conjuré le Roi de luipermettre d'y

courir avec un corps d'armée, fut d'avis d'ap-
el ile ,-omha^^^^^^^^|

„n -..v-ant. de Madrid^Belliard , chef d'état-

major general , dont l'opinion faisait autonté

á cause de la justesse de ses vues et ele sa lon-

gue habitude des affaires de guerre, opina pour

concentrer les troupes sur Sarragoce , qüon

supposait pris ou prés de l'étre, pendant que

le corps d'armée de Bessiéres tiendrait seul la

ligne du Haut-Ébre. Le duc de Rovigo ,pré-

voyant jusqu'oü l'incendie aliad s'étenelre, et

n'y voyant de remede que dans les détermina-

tions puissa ntes de l'Empereur, proposa d'aller

par la grande route de Bayonne au-devant des

renforts , sauf á s'arréter et prendre position

en chemin, en prenant conseil des circou-

stances. Le duc de Rovigo, bien que depuis

l'arrivée du Roiiln'eüt plus le commandement
en chef, avait conservé la baute-main sur les

opérations. Son avis prévalut au conseil. La

retraite fut déciclée :on desarma les forts, on
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evacúa les hópbaux sur Bayonne. Le general
de división Musnier eut l'ordre de rassembler
á Madrid les troupes restées á Ocaña, Tem-,
bleque et Madrilejos , en avant de cette capi-
tale. La garnison de Ségovie eut l'ordre d'aller
attendre Í'armée á Buitrago. Bessiéres eut pour
itistruction de s'établir á Mayorga, jusqidá ce
que le Roi lui eüt fait connaítre ses intentions
ultérieures, et de faire en sorte d'occuper Za-
mora, si la place était dans un état de défense
qui permlt á la garnison qu'on y mettrait, de
teñir pendant quelque temps. IIfut presad
au general Verdier de ieverle siége de Sarra-
goce, ou bien d'évacuer cette place, si elle
était déjá prise; d'envoyer á Pampelune lar-
tillerie de siége, les malades, et une garnison
de deux mide soldats valides, et ele se porter
avec le reste de ses troupes sur Logroño , en
passant par Tudela. L'intention de S. M C
était- il dit dans les instructions données á,

chacun, est de concentrer tous ses moyens pour
livrer une bonne bataille aux ennemis
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Joseph réunissait le double caractére de roí

et de general en chef. Pour le chef des arnées

francaises , abanelonner Madrid , c'était une

opération simple et de la nature de cedes qu'a-

ménent naturellement les chances ele la guerre.

Pour le roid'Espagne, fuir de sa capitale huit

jours aprés y étre entré, deux jours aprés que

les étendards avaient été arborés en son nom

royal,c'était pour ainsi diré renoncer a la cou-

ronne. L'esprit d'opposition triomphait. La íoi

des partisans était ébranlée. Joseph apprécia

la position délicate des hommes publics et des

granéis de sa cour. IIleur laissa la liberté ele

faire ce que chacun jugerait de plus convenable

á ses intéréts ou de plus conforme aux idees

qu'il attachait aux ínots devoir et patrie

Heureux, dans ces temps de calamite, ceux

que la médiocrité de leur conelition exempte

des obligations spéciales qui peuvent séparer

un citoyen des autres citoyens , et disposer de

son existence! Parmi les Espagnols qui enlou-

j'aientle tróne de Joseph, tous places au pre-



mier rang de Sa société, soit par leur naissance
soitpar la carriére qu'ils avaient parcourue, il
n'en était peut-étre pas un seul qui püt désirer
une révolution violente , ni former cl'autre
vceu que le bonheur du pays. Tous cependant
ne jugérent pas l'avenir de la méme maniere
Les uns, comme Azanza, O'Farril ,Urquijo,
Campo-el'Alange, et tous ceux qui avaient le
plus travaiiléá la constitution de Bayonne, pen-
sérent que c'était peu du combat ele Baylen
pour ébranler lecolosse de la France. Leuropi-
nión recevait une nouvelle forcé de la sainteté
des sermens qu'ils avaient prétés librement ,
ily avait peu ele jours. Persuades que la mo-
rale ne peut varier comme les chances de la
guerre, ils déclarérent á Joseph qu'ils le sui-
vraient partout. Les autres, et parmi eux on
comptait les serviteurs les plus aílidés de Fer-
dinand , tels que don Peelro de Cevailos, le duc
ele Flnfantado, le duc del Parque, prirent la
résolution de rester á Madrid et de rejoindre
les armées nationales. Quand ils avaient at-



taché leurexistence á celle du prince nouveau,

c'était dans l'espoir de faire pour lui, et par

Ce bien-étre ,la nation lelui,le bien du pays

refusait Son éclatante unanimité ne laissait

pas de doute. La capitulation de Baylen leur

révéla le secret de la forcé populaire, presque

toujours ignorée des aristocrates et des hom-

mes du pouvoir, Avec l'aide de l'Angleterre, il

leur parut possible de résister á la France.

Qüimportait el'ailieurs le succés? La cause des

Espagnols était juste et sacrée; le parjure en-

vers les rois qui passent sur le tróne, est une

vertu quand on reste fidéle au pavs qui ne

passe pas

La retraite commenca le 3i juillet. Joseph

ouvrit la marche avec les troupes de la garde

impériale et la plus grande partie de la cava-

lerie. Lemaréchal Moncey partit le lendemain,

et fit l'arriére-garde avec le corps d'observation
des cotes de l'Océan. L'armée suivit la route

par Buitrago, Somo-Sierra et Aranda del Duero



Joseph arriva le 9 aoúl á Burgos, oü il fit sa
jonction avec le corps d'observation des Pyré-
nées-Orientales. Le maréchal Bessiéres avait
recu les ordres du roi á Puente de Orbigo. II
n'essaya pas de jeter dans Zamora une garnison
qui eüt été sacrifiée, et n'eüt servi á rien pour
íes communications avec Í'armée de Portugal.
11 se replia sur Burgos par Valencia de Don
Juan, Villalon et Palencia , sans s'arréter dans
les plaines deíVlayorga, oü son corps d'armée
aurait été en Fair et isolé. LeRoi vint á Miranda
avec les troupes qu'il amenait de Madrid. Le
corps du maréchal Bessiéres prit lentement une
position en colonne, de Burgos áBriviesca,
occupant, par une garnison de deux cents
hommes, le cháteau de Burgos , et tenant sa
cavalerie réunie á Gamonal, á une lieue en
arriére.

Les Francais ne furent pas suivis dans leur
retraite par les armées ennemies. Bien que la
diííiculté de rassembler des viví es á temps pour
une marche imprévue, amenát souventdes scé-
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nes de désordre d n'y eut pas d'exaspération

ni d'assassinats. On vitméme, entre Madrid et

Burgos, des alcades faire ramener en char-

rette au camp francais , des soldats restes ma-

lades sur la grande route

Mais pendant que tout paraissait paisible

sur le terrain qu'on quitlait, le pays qüon allait

occuper commencait á s'agiter. Des insurges

de Navarre enlevérentlesboulets déla fonderie

d'Orbaiceta á portee de fusil de la frontiére de

France. D'autres , sous la direction d'un habi-

tant du pays appelé Legoaguerri ,formaient aux

environsdeLarraga etdeLerin, des rassemble-

mens assez considerables pour forcer le general

debrigaded'Agout,commandantáPampelune,
á envover contre eux une colonne mobile. A

Tolosa , sur la ligne méme de communication

parcourue par les soldats allans etvenans, éclata

un commencement de soulévement qui fut

apaisé par le concours de la prudence de

l'autorité civüe avec la forcé militaire. Bilbao,



ville popúlense et commercante au milieu des
montagnes, habitée par un peuple fier et ami
de l'indépendance, en communication conti-
nuelle avec les insurges de Santander et avec

les croisiéres anglaises , secoua l'obéissance de
Josepb, forma une Junte, arma ses habitans et

demanda des secoursáJohnHunter, cónsul an-

glais dans les Asturies. Celui-ci fit partir en

toute háte de Gijon, lemajor Roche avec une

frégate et un brick chargé de douze piéces d'ar-
tillerie de campagne approvisionnées , cinq
mille fusils, d'autres armes et quatre millions
de réaux. Mais le convoi n'arriva pas á temps

Le Roi avait appris, avant d'arriver sur l'Ébre,
í'insurrection de Bilbao. Alors se trouvaient á
Vitoria trois vieux régimens, les quarante-troi-
siéme et cinquante-uniéme d'infanterie, le

vingt-sixiéme de chasseurs á cheval et unebat-
terie ele quatre canons arrivant ele France. Le
general Merlin , oílicier francais au service de
Joseph, marcha a leur tele contre les insurges
Bilbao batió dans une valíée étroite et profoñcle



n'est pas susceptible de défense. Les insurges
allérent au-devant des Francais jusqüá une

demi-lieue de leurviiie.Le 16 ils furent culbu-
tés, disperses ; deux chefs et un bon nombre
restérent sur le champ de bataiile. L'Anglais
Roche alia se présenter devant Urdiales; mais
les habitans enrayes del'approche des Francais,

lepriérent de ne pas les compromettre ,en dé-

barquant dans leur villeses dangereux présens
Pour achever de ramener la paix elans lepays,
le Roi y envoya comme commissaire extraor-

dinaire son ministre de la marine, l'homme le
plus considerable et leplus consideré de Bilbao.
Massaredo rassembla les députés des cent treize
communes qui ont droit de vote á Fasseinblée
générale de la seigueurie de Biscaye ,et leur fit
jurer amour, fidélité , obéissance au roi Joseph
Napoleón. IIn'y avait que la forcé pour garan-
tir Fobservation de sermens extorques par la

force

La droite étant ainsi assurée, Í'armée iran-

caise s'étendit par sa gauche jusqüá Logroño
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pour rallier les troupes employées au siége de
Sarragoce. Nous les avons laissées einportant

d'assaut ,le 4 aoüt , une partie de la ville. Le
lendemain on apprit que les débris de la co-

lonne battuele 3o juilletá Osera par le general
Habert, s'étaient grossis de plusieurs détache-
mens de soldats arrivés de Catalogne et d'une
foule de paysans armes venus de Huesca, etqüils
avaient pris position á Villa-Mayor. Lefebvre
Desnouettess'y porta et rejeta sur la rivegauche
du Gallejo, ce qui avait déjá passé cette riviére.
Mais n'ayant avec lui que deux faibles batail-
lons, le régiment de lanciers polonais et point
el'artillerie ,ilne se jugea pas assez fort pour
attaquerla position deVilla-Mayor, et ilappela
á luid'autres troupes et du canon. Ce renfort
marchait le 6 pour le rejoindre, lorsqu'arriva
au camp l'ordre du roi d'Espagne pour renon-

cer á l'entreprise ele Sarragoce

Verdier blessé á l'assaut avait remis le com-

mandement actif a Le'ébvre; mais les deux



généraux continuaient á diriger les opérations ,
ele concert avec le colonel du génie Lacoste,

aide-de-camp de l'Empereur. Ils firent repasser
FEbre aux troupes , ne conservant á la rive
gauche que la tete de pont. On ne pouvait pas
penser á transporter en peu ele jours et sans

moyen de transport, de Sarragoce á Pam-
pelune, un équipage de siége qui avait coüté
un mois de temps et l'emploi des ressources

de toute la Navarre pour le faire venir de Pam-
pelune á Sarragoce. IIfutrésolu que l'équipage
serait détruit. Cette resol ution et la levée du
siége furent retardées d'une maniere imprévue.

Plusieurs officiers de 1etat-major du prince
de Neuchátel étaient répandus en Espagne,
pour teñir le major-général au courant de ce
qui se passait, presser et coordonner i'exécu-
tion des ordres généraux, et méme au besoin
résoudre les questions de conflit. Cette desti-
nation spéciale leur donnait, aux yeux des
ehefs militaires, une importance d'occasion
plus grande que ne Findiquait leur rang dans
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Farmée. Un de ces officiers ,Monthion, récem-
ment nommé general de brigade, comman-

dait á Vitoria;la levée du siége de Sarragoce,
faite hátivement et méme avant que le Roi fut
arrivé sur l'Ébre, luiparut funeste aux intéréts
ele Í'armée. IIécrivit au general Verdier que,
d'aprés les nouvelles de Madrid, le chef d'état-

major general Belliard devait donner de nou-

velles instructions ;qu'il fallad en attendant
regarder comme non avenues les derniéres
données ,et que l'opération de siége devait étre

poussee avec vigueur

D'aprés cette espéce de contre-ordre, tout

resta stationnaire devant Sarragoce, mais on
se garda bien de répandre du sang pour con-

querir des ruines encombrées de cadavres et

á demi incendiées, qüon serait probablement
obligé d'abandonner sous peu de jours. IIne

resta dans la ville que le nombre de troupes

nécessaires pour défendre les maisons occu-

pees. Cependant on continua á se tirailler á

travers les trous dont furent percés les toits et



les murs. Le canon des batteries ne cessa pas

non plus ses feux. Les murs d'enceinte furent
démolis, et Fon fit,en arriére ,des lignes forti-

fiées pour contenir les troupes , et des boyaux
de communication avec les troupes restées dans

la ville.La transition d'une offensive prononcée

á une defensivo presque absolue n'était pas

sans danger. Les assiégés étaient instruits de-

puis huit jours de la victoire remportée par

Í'armée espagnole d'Andalousie. Leur commu-

nication avec le pays était entiérement libre

par la rive gauche de l'Ébre. L'espoir d'une

prompte délivrance augmentad encoré l'éner-
gie dont ils avaient donné des preuves si écla-

tantes, lorsqüils étaient abandonnés á eux-

mémes

Le 8, les troupes aragonaises se montrérent

á larive droite de l'Ébre ,comme si elles eussent

voulu entreprendre sur la tete de pont. Les

Francais évacuérent leurs blessés et leurs ma-

lades sur Pampelune, sous une forte escorte,

dont partie fut destinée á former la garnison



de cette place , et le reste á assurer le

important de Tudela, contre les attaqu
P
ie¡

deux corps insurges; on avait appris
se rassemblaient en forcé, Fun aux env

de Calatayuel, Fautre du cóté ópposé du

prés de Tauste. Le general Verdier suivit

cuation des malades á cause de sa blessur
remit le commandement á Lefébvre
nouettes

Le 15 on recut du quartier-général de

gos l'ordre définitif de lever le siége e

prendre position á Milagro, au confluent <

riviére d'Alagon et de l'Ébre. On détruisit

bate Fattirail d'artillerie de siége , et Fon

les piéces dans Feau.Le corps de troupe;

loigna le 14, de Sarragoce, coneluisa
pare de campagne de vingt-deux bouc
feu , dont plusieurs avaient été prises á

nemi, et vint en trois jours á Tuelela. Li
demain de son arrivée dans cette ville, o

paraitre quelques troupes espagnoles s



-route par laquelle on était venu. C'était l'avant-

o-arde des troupes de Valenciens et de Mur-

ciens, aux orelres des généraux Saint-Marc et

Lamas, qui, grossie par le corps du barón de

Versaye, formait un eífectif de seize mille

hommes ,dont cinq á six mille anciens sol-

dats. Cette armée dont le general Lefebvre-

Desnouettes n'avait pas eu connaissance ,entra

dans Sarragoce vingt-quatre heures aprés le

départ des Francais, et ne fit que traverser la

ville. Un escadron de cavalerie qui marchad

devant elle, fut chargé ,á Fontelas prés Tudela,

par les lanciers polonais ,et rejeté sur les trou-

pes avec perte d'un bon nombre de prison-

niers. Les Espagnols quittérent la grande route

et longérent les hauteurs vers Ablitas et Malón,
comme pour aller á Tarazona. On supposa

qüilsmarchaient par leur gauche pour se reunir

á d'autres corps d'armée

Le 20, les Francais évacuérent Tudela, et

coupérent une arche du pont. Lefebvre-Des-

nouettes établit son quartier-général et le gros
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de ses troupes á Milagro. Le general Habert
fut place avec sa brigade et six piéces de canon

á Caparroso , pour couvrir la grande route de
Pampelune. Le iieutenant-général portugais
Gómez Freiré fut place en intermédiaire á

Villa-Franca , avec ce qui restait de Portugais
qui n'avaient pas deserté. Dans cette position ,
le corps de Sarragoce formad la gauche de
Í'armée francaise de l'Ébre. IIfut réuni par le
Roi au commandement du maréchal Moncey

L'armée réunie sur l'Ébre était d'á peu prés
einquante mide hommes d'infanterie et che-
vaux ; elle était fatiguée ,non par les travaux et

les dangers ele la guerre , mais par le désap-
pointement des expéditions avortées IIn'y
avait plus de confiance, excepté dans la petite
armée de Rio-Seco. Les malades , soldats ,of-
ficiers et méme généraux, cherchaient á re-
passer les Pyrénées. Les vivres ne manquaient
pas; le pays de la rive droite ele l'Ébre, quoi-
epie pays de hautes montagnes, n'est pas abso-



lument dépourvu de ressources, et les troupes

y arrivaient aprés la récolte. On vivait aussi

sur les enormes approvisionnemens accumulés

depuis un an. La stagnation des opérations

militaires donnait le temps de pétrir les trou-

pes, et de faire disparadle les anomalies de

l'organisation
Outre les einquante mille hommes que Jc-

seph avait ramenés sur l'Ébre, ily avait en-

coré dans la Péninsule deux armées de Fran-

cais , agissant á deux extrémités presque dia-
métralement opposées , la Catalogne et le
Portugal. Bien que leurs opérations ne fussent

pas immédiatement liées aux mouvemens des

armées du nord, du centre et du midi, elles
en ressentaient le contre-coup

Pour traiter cl'abord de ce qui concerne la

Catalogne, nous avonslaissé au niois de février
Duhesme établi dans cette principauté avec un

corps de treize milleFrancais etItaliens, qüon
appelait alors le corps d'observation des Py-



rénées-Orientales. Nous Favons vu enlever par
ruse les forteresses de Barcelone et de Figuié-
res. Le capitaine-général Ezpeleta se donna la
peine de rassurer, par une proclamation , ceux
que labrusquerie des alliés avait effrayés. II
fit avancer par les caisses ele la principauté,
pour la soldé des troupes francaises , des fonds
qui furent rendus avec fidélité. Une légére dis-
cussion s'engagea entre luiet le general fran-
cais , qui demandad qu'on formát des appro-
visionnemens extraordinaires dans la citadelle
et le fort de Mont-Joui. Elle se termina á la
satisfaction du dernier. Tous les ordres qui
venaient de Madrid étaient concilians et paci-
fiques. C'était le temps oü Napoleón ,attendu
d'un momentá l'autre, laissait encoré flotter
FEspagne entre des craintes qui n'étaient que
trop justifiées, et quelques esperances qui te-
naient á la loyauté du caractére national

La Catalogne est moins une province d'Es-
dagne qu'un petit État soumis au sceptre



des monarques catholiques. Ce sont d'autres

moeurs ,une autre langue ,une autre organisa-

tion sociale qüen Castille. Elle difiere méme

tout-á-fait de FAragon ,quoiqüelle ait long-

temps été soumise á ce royaume , aprés avoir

perdu son indépendance. Nulle part ailleurs,
dans la Péninsule, on n'a autant soif de la li-

berlé et de l'indépendance. Nulle part ailleurs ,
les peres ne transmettent aux enfans plus de

haine contre les Francais leurs voisins. lis leur

reprochent de les avoir entrames ,pendant le

dix-septiéme siécle, dans des révoltes conti-

nuelles contre les rois d'Espagne ,et de les avoir

abandonnés ensuite au ressentiment d'un mai-

tre outragé. Ils ne leur pardonnent pas de leur

avoir imposé ,au commencement du dix-hui-

tiéme siécle , le roi qui a humillé leur orgueil

et détruit leurs priviléges. La guerre de la ré-

volution s'est faite, en Roussiilon et en Catalo-

gne ,avec un acharnement et une barbarie qui
n'ont pas été vus sur les fróntiéres de la Na-

varre et de la Biscaye. La paix n'a pas produit



derapprochement. La Catalogne, avec son long
littoralet sa populeuse et commercante capi-
tale, est en rapport d'intéréts avec FAngle-
terre. La guerre contre la France, au contraire,
anime ses ports et l'inonde de capitaux. Elle
s'appauvrit d'une alliance qui desséche les
sources et les débouchés de son industrie. Le
systéme continental lui était odieux

Ainsi l'intérét froissé et le mécontentement
general qüavait répandu Fenlévement déloyal
des forteresses , rendaient Finsurrection plus
imminente que dans le reste de l'Espagne. Si
Madrid eút recu le Roi nouveau avec enthou-
siasme, ilest possible que la jalousie naturelle
aux Catalans contre les Castillans, se fut ré-
veillée. Au monas, on peut assurer que FAn-
gleterre, établie comme elle l'était dans les
iles de la Méditerranée , n'aurait pas manqué
de moyens pour soulever la Catalogne et y en-
tretenir un foyer d'insurrection contre la puis-
sanee francaise.

Mais Madrid sonna le tocsin la prendere au



2 mai, et cette fois la Catalogne et la Castille

confondirent leurs animositésparticuliéresdans
l'horreur qüinspirait l'oppression étrangére.

Le régiment d'Estramadure, qui faisait partie

de la garnison de Barcelone, recut de la Junte

supréme de gouvernement, soumise aux volon-

tés du grand-duc de Berg, l'ordre d'aller kLé-

rida. Les habitans de cette ville avaient déjá

recu Fimpulsion de l'Aragon qui en est tout

prés. Se défiant d'un mouvement qui lesmet-

traitá la disposition des troupes soldées, et de

ceux qui en disposaient, ils déclarérent qüils ne

voulaient pas de troupes chez eux et se char-

gérent de garder eux-mémes leur ville.Le ré-

giment d'Estramadure n'alla pas plus loinque

Tarrega. IIse forma á Lérida une Junte pro-

vinciale, qui s'intitula Junte supréme de Ca-

talogne et se mit en communication avec les

Juntes de Sarragoce et de Valence. En méme

temps le peuple ele Manresa déchira et brüla

les proclamations de Murat, et les conventions
frauduleuses de Bavonne



Les Francais ne s'étaient encoré montrés
que sur la grande route de Perpignan á Bar-
celone. Un faible bataillon était resté en gar-
nison á San-Fernando de Figuiéres Le reste

de Í'armée était cantonné le long de la mer
de Mataro, jusqüau Llobregat, mais la plus
grande masse dans la ville de Barcelone; car
le plus grand soin ele Duhesme devait étre de
contenir une ville ele cent trente-cinq mille ha-
bitans et une garnison de prés de quatre mille
soldats. Cette garnison consistait en un régi-
ment d'artillerie et les gardes espagnoles et

wallonnes, et le régiment des cuirassiers ele
Bourbon. Les soldats sortaient par bandes et en
plein jourpar les portes, et la nuit ils descen-
daient, avec des cordes ,des muradles dans le
fossé. Loin que l'autorité militaire francaise
empéchát la désertion, elle Fencouragea sous
main. Méme le general Duhesme autorisa un
bataillon des gardes espagnoles á sortir de la
villeen ordre ,pour aller áVilla-Franca. Le mal
que pouvaient faire ces individus au dehors,



n'était pas comparable á celui qüon devait en

craindre au dedans , si cette forcé organisée ,
redoutable et composée de corps d'élite, ve-

nait á se mettre á la tete d'une population ir-

ritée ,et á luidonner une direction

Le corps des Pyrénées-Orientales eut bien-

tót sa part á remplir dans l'exécution du plan

tracé pour la prise de possession de la Pénin-

sule ;on craignit d'autant moins de l'affaiblir,

qu'on regardait la possession de la Catalogne

comme assurée par Foccupation de Barce-

lone. L'Empereur envoya au general Duhesme

l'ordre de porter quatre mille hommes sur

Sarragoce , et autant sur Valence. Ceux-ci
étaient destines á pousser sur Carthagéne aus-

sitót qüon serait entré á Valence ;Jes autres

devaient s'emparer, chemin faisant, de Lérida.

On donna lacommission de Sarragoce au gé
-

néral Schwartz, qui eut sous ses ordres les

trois bataillons du deuxiéme suisse, des batail-

lons italiens et napolitains, un escadron de
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cavalerie et quatre piéces de canon. Le gene-
ral de división Chabran eut Fautre mission ,
avec les septiéme et seiziéme de ligne, la bri-
gade de cavalerie du general Bessiéres, ethuit

piéces de canon. Duhesme ajouta aux instruc-
tions du premier de faire un détachement

pone chátier, par une contribution et des me-

naces ,Finsurrection de Manresa , de détruire
les moulins á poudre aprés avoir fait trans-

porter á Barcelone la poudre fabriquée, de
chátier aussi Lérida , d'emmener avec lui les
Suisses s'il preñad cette ville, et de laisser á
leur place cinq cents hommes de sa colonne
dans le cháteau. Au reste, il avait l'ordre de
ne faire contre Lérida qu'un efFort passager ;
Sarragoce était Fobjet principal de sa marche.
Quant á Chabran ,ildevait aussi mettre gar-
nison dans Tarragone et emmener avec lui,
de gré ou de forcé, le régiment suisse de
Wimpfen, et quand ilserait arrivé á Castel-
lón de la Plana ,le maréchal Moncey luidon-


